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LIVRE I



1

ÂMES PERDUES

Jadis, le donjon de la tour de Haute Sorcellerie s’était trouvé à Palanthas. Il était maintenant à Longue Nuit. Le grand Archimage Raistlin Majere y avait invoqué un étang de Vision magique où suivre, voire influencer, les événements survenant dans le monde.

Si Raistlin était mort depuis de nombreuses années, son étang de Vision restait fonctionnel. Le sorcier Dalamar, héritier du domaine de son shalafi, en maintenait la magie. Véritable prisonnier d’une tour devenue un îlot isolé au milieu du fleuve des morts, Dalamar en avait souvent fait usage pour visiter en esprit les lieux où il ne pouvait plus aller.

Se dressant maintenant au bord du bassin de Vision magique, Palin Majere contemplait la flamme bleue fixe qui brûlait au centre de la pièce d’eau lisse comme un miroir. C’était l’unique source de lumière. Près de lui, Dalamar aussi avait les yeux rivés sur la flamme. Les deux mages auraient pu suivre le développement de n’importe quels événements, n’importe où dans le monde. Mais ils épiaient un événement qui avait lieu tout près d’eux, au sommet de la tour même où ils se trouvaient.

Lunedor de la Citadelle de Lumière et Mina, Seigneur de la Nuit, chef des chevaliers noirs de Neraka, devaient se rencontrer dans le laboratoire qui avait jadis appartenu à feu Raistlin Majere. Étrange lieu de rendez-vous…

Lunedor attendait. La pièce sombre et froide était le domaine de l’ombre. La faible lueur produite par la lanterne que Dalamar avait laissée accentuait encore – par contraste – des ténèbres que n’aurait pu chasser aucune lumière, même si les lanternes et les chandelles de Krynn s’étaient toutes embrasées…

L’obscurité, l’âme de la terrible tour, prenait sa source dans ce laboratoire, jadis théâtre de la mort, du chagrin et de la souffrance.

C’était dans ce laboratoire que Raistlin Majere avait prétendu rivaliser avec les dieux en créant la vie. Ses tentatives s’étaient soldées par de cuisants échecs, produisant des êtres contrefaits : les « Vivants ». Les pitoyables monstres y avaient vécu et expiré. La redoutable guerrière Kitiara y était morte comme elle avait vécu : de façon brutale.

Là se dressait le Portail des Abysses, une connexion entre le royaume des mortels et celui des trépassés – un lien condamné depuis longtemps, abandonné aux souris et aux araignées.

Lunedor connaissait l’histoire tragique du laboratoire. Elle devait s’y recueillir, pensa Palin en contemplant son image chatoyante, à la surface de l’étang magique. Les bras frileusement croisés, elle tremblait non de froid pourtant, mais de frayeur. Palin s’en inquiéta.

Depuis combien d’années la connaissait-il ? Et il la voyait effrayée pour la première fois…

Était-ce dû au jeune corps que Lunedor habitait ? Car en réalité, elle avait quatre-vingt-dix ans. Sa véritable apparence était celle d’une très vieille femme – encore ingambe et vigoureuse, mais avec la peau fripée, la mine chiffonnée, le dos qui commençait à se voûter et des doigts noueux mais au contact si doux. Se sentant bien dans sa peau, Lunedor n’avait jamais craint l’avalanche des ans, avec son cortège de joies, de naissances, de chagrins et de morts…

La nuit de la grande tempête, on l’avait arrachée à son vrai corps pour la transplanter dans celui d’une belle jeune femme vibrante d’énergie. Une étrangère.

Seuls les yeux restaient, ceux que Palin avait connus toute sa vie.

Elle a raison, pensa-t-il. Cette apparence n’est pas la sienne. Ce serait comme d’emprunter des habits qui ne vous vont pas…

— Je devrais être avec elle, maugréa-t-il.

Mal à l’aise, il s’ébroua, changea de position, entreprit de faire les cent pas au bord de l’étang… Dans la pièce sombre et froide, taillée dans la pierre, l’unique flamme, bleue et fixe, ardant au cœur du ténébreux étang, fournissait peu de lumière et pas de chaleur.

— Lunedor semble forte alors qu’il n’en est rien. Son corps a peut-être vingt ans, mais son cœur est celui d’une femme qui a traversé neuf décennies… Le choc qu’elle aura en revoyant Mina – surtout maintenant – risque de l’achever.

— Dans ce cas, vous voir décapité par les chevaliers noirs ne lui vaudrait rien de bon non plus, répliqua Dalamar, caustique. Et c’est ce qui arriverait si vous sortiez d’ici maintenant. La tour est cernée par les soldats. Ils doivent être au moins trente.

— Je doute qu’ils me tuent.

— Ah, non ? Et que feraient-ils, selon vous ? Vous placer dans un coin face au mur avec un bonnet d’âne sur les oreilles, histoire que vous méditiez sur vos fautes, vilain garnement que vous êtes ? À propos de coins, ajouta Dalamar en changeant de ton, voyez-vous ça ?

— Quoi ? s’écria Palin, alarmé.

Il jeta des regards inquiets à la ronde.

— Pas ici ! Là-bas ! (Son compagnon désigna l’étang.) Un éclair dans les yeux des dragons qui gardent le Portail !

— Tout ce que je vois, c’est la poussière…, lâcha Palin après un examen soutenu. Les toiles d’araignées et la crotte de souris… Votre imagination vous joue des tours.

— Vraiment ? Je me demande…, souffla Dalamar, radouci, l’air très sombre.

— Quoi ?

— … beaucoup de choses.

Palin étudia l’elfe émacié aux traits tirés sans parvenir à déchiffrer son expression. En robes sombres, Dalamar se fondait dans la pénombre ambiante. Seules ses mains déliées aux doigts délicats tranchaient sur l’obscurité. On les aurait dites détachées de son corps…

L’elfe était très probablement dans la force de l’âge. Mais les feux dévorants d’une ambition frustrée l’avaient tant consumé qu’on aurait pu le croire beaucoup plus vieux qu’il l’était.

Je ne devrais pas le dénigrer, se dit Palin. Que voit-il quand il pose les yeux sur moi ? Un homme d’âge mûr aux traits fatigués avec des cheveux grisonnants, un début de calvitie et de l’amertume dans le regard… L’amertume de celui qui n’a pas reçu tout ce qu’on lui avait promis…

Je suis face à une création magique de toute beauté, l’œuvre de mon oncle, et qu’ai-je fait sinon décevoir ceux qui ont cru en moi ? À commencer par moi-même ? Lunedor est la dernière en date d’une longue liste. Je devrais être à ses côtés en ce moment. Un héros comme mon père serait avec elle, et peu lui importerait d’y sacrifier sa liberté, sinon sa vie. Pourtant, me voilà dans le donjon, à remâcher mes idées noires au lieu d’agir…

— Arrêtez de vous agiter, voulez-vous ? s’écria Dalamar, exaspéré. Vous finirez par tomber dans l’étang. Regardez plutôt… ! (Excité, il tendit un bras vers l’eau, puis se frotta les mains.) Mina arrive. Nous allons enfin voir et entendre une chose qui sera à notre avantage.

Hésitant, Palin s’immobilisa au bord de la pièce d’eau. S’il remontait maintenant, immédiatement, les couloirs de la magie, il rejoindrait peut-être Lunedor à temps pour la protéger… Mais il était comme paralysé.

Il contempla l’étang avec une fascination morbide.

— On n’y voit rien dans cet antre de sorcier ! cria une voix de femme. Il nous faut de la lumière !

La vive lueur qui jaillit soudain aveugla les deux espions.

— J’ignorais que Mina était une magicienne, avoua Palin en se frottant les paupières.

— Elle ne l’est pas ! répondit sèchement Dalamar en lui jetant un étrange regard. Ça ne vous dit rien ?

Concentré sur la conversation qu’ils épiaient, Palin fit la sourde oreille.

— Tu es si belle… mère ! Exactement comme je l’avais imaginé ! (Tombant à genoux, Mina tendit les bras et fondit en larmes.) Viens m’embrasser ! Comme par le passé… Je suis ta Mina !

— Et elle l’a été pendant des années, murmura Palin.

Attristé, il vit Lunedor avancer d’une démarche mal assurée pour étreindre sa fille d’adoption.

— Lunedor l’a trouvée un jour sur la plage et elle l’a recueillie, murmura Palin. On a pensé qu’elle était la survivante d’un terrible naufrage, bien qu’on n’ait découvert ni épave, ni cadavres, ni autres survivants pour en attester… L’enfant a grandi à l’orphelinat de la Citadelle. Intelligente, téméraire et intrépide, elle charmait son monde. Lunedor l’a prise en affection. Et puis à quatorze ans, elle a fugué. Nous avons eu beau la chercher partout, nos efforts sont restés vains. Et nous n’avions aucune idée de la raison de sa disparition. Elle avait semblé tellement heureuse avec nous… Lunedor en a eu le cœur brisé.

— Naturellement, qu’elle a trouvé Mina, fit Dalamar, l’air énigmatique. C’était écrit…

— Que voulez-vous dire ? s’exclama Palin.

L’elfe haussa les épaules. Gardant ses réflexions pour lui, il désigna Vision magique…

— Ma fille…, chuchota Lunedor en berçant son enfant d’adoption. Mina… Pourquoi nous as-tu quittés ainsi ? Alors que nous t’adorions ?

— Par amour de toi, mère… Je suis partie à la recherche de ce que tu voulais si désespérément. Et je l’ai trouvé ! Pour toi, ma très chère mère ! ajouta-t-elle en portant à ses lèvres les mains de Lunedor. Tout ce que je suis, tout ce que j’ai fait, c’était pour toi.

— Je ne comprends pas, mon enfant. (Le regard de Lunedor vola vers la tunique noire.) Tu portes le symbole du mal. Des ténèbres… Où es-tu allée ? Où étais-tu ? Que t’est-il arrivé ?

Rayonnante de bonheur, Mina éclata de rire.

— Où je suis allée, où j’étais n’a aucune importance ! Ce qui m’est arrivé en chemin, en revanche… Voilà ce que je dois te raconter. Mère, te rappelles-tu les histoires que tu me racontais ? Comment tu as traversé les ténèbres à la recherche des dieux ? Et comment, ensuite, tu as redonné la foi aux peuples du monde ?

— Oui…

Lunedor avait tant pâli que Palin se jura de rester avec elle jusqu’au bout, quoi qu’il advienne. Il entonna un chant magique… mais les paroles qui tombèrent de sa bouche n’étaient pas celles qui naissaient dans son cerveau… Des syllabes rondes et fluides se transformèrent en cris aigus.

Courroucé contre lui-même, il se força à se calmer et recommença. Il connaissait le sortilège sur le bout des doigts, au point de pouvoir le réciter à l’envers… Et de fait, il aurait aussi bien pu incanter à rebours, pour ce qu’on en comprenait…

— Vous n’êtes pas drôle ! s’exclama soudain Palin, accusateur.

Dalamar ne cacha plus son amusement.

— Moi ? (Il agita une main.) Rejoignez Lunedor, si vous y tenez tant. Mourez avec elle, si tel est votre souhait. Qui vous en empêche ?

— Si ce n’est pas vous… Le dieu unique ?

Dalamar le contempla quelques instants sans mot dire, puis se tourna vers l’étang, les mains dissimulées sous les manches de ses robes.

— Quand vous avez voyagé dans le temps, Majere, il n’y avait plus de passé…

— Tu as dit que les dieux étaient partis, mère… Et que, pour cette raison, nous devions uniquement compter sur nous-mêmes. Mais je n’étais pas de cet avis. Je ne pense pas que tu m’aies délibérément menti. Tu te trompais, voilà tout… (Mina posa les doigts sur les lèvres de Lunedor pour l’empêcher de protester.) Lors du naufrage, quand j’étais enfant, j’ai entendu la voix de Dieu… Tu m’as découverte sur la plage, tu te rappelles, mère ? Tu n’as jamais su comment j’avais pu arriver là, car j’avais promis de garder le secret. Tous les passagers se sont noyés sauf moi. Pourquoi ? Parce qu’Il m’a prise dans Sa main et a chanté pour apaiser ma terreur de la solitude et des ténèbres… Je Lui avais promis de n’en rien dire à personne.

» Alors, quand tu disais que les dieux n’existaient plus, mère, je savais que tu te trompais. Qu’ai-je fait ? Je suis partie à la recherche de Dieu pour te rendre la foi, exactement comme tu l’avais fait ! Le miracle de l’orage ! Le prodige de ta jeunesse et de ta beauté retrouvées ! C’était chaque fois l’œuvre de l’Unique !

— Vous comprenez maintenant, Majere ? souffla Dalamar.

— Je crois, oui…

Palin ferma ses mains brisées par l’arthrite. Dans la pièce froide, ses articulations le faisaient souffrir.

— Je pourrais ajouter : « Les dieux nous sont venus en aide », mais ce serait plutôt déplacé.

— Chut ! fit Dalamar, exaspéré. Je n’entends pas… Que disent-elles ?

Lunedor porta une main à sa joue, puis désigna d’un geste ample son physique altéré.

— Tu es responsable de ça ? Mais il ne s’agit pas de moi ! Uniquement de la vision que tu as de moi, c’est différent !

Ne l’entendant pas ou refusant d’entendre, Mina continua sur sa lancée.

— Bien sûr, mère ! N’es-tu pas ravie ? J’ai tellement de révélations qui te combleront… J’ai rendu à Krynn le pouvoir de guérison. Avec la bénédiction de l’Unique, j’ai abattu le bouclier du Silvanesti et tué Cyan de Pestemort, ce fourbe dragon. L’Unique a éliminé un autre dragon vert véritablement monstrueux, Béryl. Les nations elfiques, faibles et sans foi, ont toutes deux été détruites. Dans la mort, les elfes trouveront la rédemption. Ils découvriront l’Unique.

— Les nations elfiques balayées ! répéta Dalamar dans un souffle, les larmes lui brûlant les paupières. Elle ment ! Ce n’est pas possible !

— Il est curieux de l’admettre, mais je doute que Mina sache mentir.

— Dans la mort, ils trouveront la rédemption, prêchait la jeune femme. La mort les guidera auprès de l’Unique.

— Mon enfant ! gémit Lunedor, épouvantée. Tes mains sont couvertes de sang ! Celui de milliers d’innocents ! Ce dieu dont tu me parles est celui des Ténèbres et du Mal !

— L’Unique m’a prévenue que tu réagirais ainsi, mère… Le départ des autres dieux t’avait inspiré de la colère et de la peur. Tu t’étais sentie trahie. Quoi de plus naturel ? Car il y avait bien eu trahison ! Les divinités en qui tu avais bien à tort placé ta foi ont fui tant elles avaient peur…

— Non ! Je refuse de te croire ! Je ne t’écoute plus !

Mina prit la main de Lunedor.

— Mère, tu dois m’écouter ! Et comprendre. Les dieux ont fui devant le Chaos. À l’exception d’une déesse qui choisit de rester loyale à l’univers qu’elle avait contribué à créer. Une seule eut le courage d’affronter le terrifiant Père de Tout et de Rien. Ce duel la laissa trop affaiblie pour repousser les dragons étrangers venus prendre sa place… et manifester sa présence dans le monde… Mais elle envoya des signes aux différents peuples afin de les épauler dans leur lutte contre les dragons. La magie dite « sauvage », la thérapie que vous appelez le « pouvoir du cœur »… C’étaient ses dons pour toi, mère. Regarde…

— Dans ce cas, souffla Dalamar, pourquoi les Morts ont-ils dû les voler pour elle… Regardez !

Il désignait la surface lisse de Vision magique.

— Je vois…, murmura Palin.

Les cinq museaux du dragon gardant ce qui avait jadis été le Portail des Abysses se nimbèrent de lueurs surnaturelles, rouge, bleu, vert, blanc et noir.

— Quels imbéciles nous sommes… ! grogna Palin.

— Mère, l’Unique ne te demande rien. Sois sûre qu’à l’avenir elle se montrera aussi généreuse envers ses fidèles. Mais elle te demande de la servir et de l’aimer. À genoux, offre-lui ta foi et ta gratitude. C’est la seule véritable déesse fidèle à sa création.

— Non ! Je refuse de te croire ! (Lunedor tenait bon.) On t’a abusée, mon enfant ! On s’est servi de toi ! Je connais la déesse dont tu parles. Je n’ai rien oublié de sa fourberie et de ses mensonges ! (Lunedor se tourna vers le dragon à cinq gueules pour le défier.) Ravale tes mensonges, Takhisis ! Jamais je ne croirai que Paladine et Mishakal ont pu nous abandonner entre tes griffes !

— Ils ne nous ont pas quittés, pas vrai ? souffla Palin.

— Non, répondit Dalamar. Ils ne nous ont pas quittés.

— Tu restes ce que tu as toujours été ! cria Lunedor. Une divinité du Mal qui ne cherche pas des adorateurs mais des esclaves ! Jamais je ne m’inclinerai devant toi ! Quant à te servir, c’est hors de question !

Des yeux des cinq gueules jaillit un feu incandescent. Horrifié, Palin regarda les flammes lécher Lunedor qui, soumise à une terrible fournaise, redevint soudain une très vieille femme.

— Trop tard, lâcha Dalamar avec un calme terrible. Pour elle comme pour nous, il est trop tard. Ils seront bientôt là… Vous le savez.

— Nous sommes dans une pièce secrète…

— … Pour Takhisis ? (Dalamar eut un petit rire sans joie.) Elle en connaissait l’existence bien avant que votre oncle me la dévoile. Qu’est-ce qui resterait dissimulé loin de l’« Unique » ? La déesse qui a volé Krynn !

— Quels imbéciles nous avons pu être…, se lamenta Palin.

— Majere, vous avez découvert la vérité. Vous avez pu remonter dans le passé de Krynn, mais pas au-delà de la défaite du Chaos. Avant cet événement, il n’y avait plus rien. Pourquoi ? Parce que, avant ce moment, Takhisis a dérobé le passé ! Ainsi que le présent et le futur ! Elle a volé le monde entier ! Hélas, les indices nous crevaient les yeux. Nous n’avons pas su les voir…

— Alors le futur que Tasslehoff a vu…

— … N’existera jamais. Il a bondi dans un avenir qui aurait dû être. Et il a « atterri » dans le nôtre. Considérons les faits : un soleil étrange, une lune à la place de trois, une configuration stellaire radicalement altérée, une nouvelle étoile rouge que nul encore n’avait vu briller au firmament, des dragons inconnus surgis de nulle part… Takhisis a catapulté notre monde ici, dans cet endroit de l’univers, où que cela puisse être… Tout ce qui arrive, nous le devons à Takhisis… D’où le soleil bizarre, la lune singulière, les dragons d’un nouveau type et le dieu unique… Plus personne pour se dresser contre elle !

— À l’exception de Tasslehoff, dit Palin en pensant au kender caché dans une chambre, à l’étage.

— Ils l’auront sûrement retrouvé maintenant, avec le gnome… Alors, Takhisis lui infligera le sort que nous lui réservions : le renvoyer là d’où il vient pour qu’il meure.

Palin jeta un coup d’œil à la porte. Au-dessus d’eux montaient des bruits de pas précipités et des éclats de voix – des ordres braillés à tue-tête.

— À elle seule, la présence de Tasslehoff prouve à mes yeux que la Reine des Ténèbres n’est pas infaillible. Sinon, elle aurait prévu sa venue.

— Si le croire vous console…, lâcha Dalamar. Il ne reste plus d’espoir. Contemplez la puissance de la Reine des Ténèbres !

Ils continuaient à observer les reflets du temps, sur l’eau lisse… La scène miroitait à la surface de l’étang magique. Dans le laboratoire, une femme âgée aux cheveux blancs étalés en corolle autour de ses épaules gisait sur le sol. La jeunesse, la beauté, la force et la vie… tout lui avait été arraché en un éclair par la déesse vindicative, furieuse qu’on fasse fi de sa « générosité ».

Mina s’agenouilla près de la mourante et porta ses mains à ses lèvres.

— Mère, tu vois ce qui arrivera si tu t’obstines ? dit-elle. De grâce… Je peux te rendre ta jeunesse et ta beauté ! Tu recommenceras ta vie ! Ensemble, nous gouvernerons le monde au nom de l’Unique ! Il te suffit de t’incliner humblement devant Lui… Et tout cela sera à toi !

Lunedor ferma les yeux. Ses lèvres ne remuaient plus.

Mina se pencha davantage.

— Mère, supplia-t-elle, sinon pour toi, fais-le pour moi ! Pour l’amour de moi !

Lunedor répondit d’une voix si basse que Palin retint sa respiration.

— Je prie… Paladine et Mishakal de me pardonner mon manque de foi. J’aurais dû… savoir à quoi m’en tenir… (Sa voix faiblissait encore ; Lunedor se mourait…) Puisse Paladine m’entendre… et venir… pour l’amour de Mina… pour nous tous…

Sur ces mots, Lunedor rendit son dernier soupir.

— Mère ! souffla Mina, aussi hébétée qu’une enfant perdue. J’ai fait tout cela pour toi…

Les paupières brûlantes de larmes, Palin n’aurait su dire sur qui il pleurait. Lunedor, qui avait donné la lumière au monde ? Ou l’orpheline au cœur gonflé d’amour que les Ténèbres avaient prise au piège ?

— Puisse Paladine entendre son ultime prière…

— Et puisse-t-on me donner des ailes de chauve-souris pour que je brasse l’air de cette pièce autant qu’il me plaira ! ricana Dalamar. Son âme a rejoint le fleuve des morts. Les nôtres ne tarderont plus à en faire autant…

Il y eut dans l’escalier des bruits de bottes et des cliquetis d’épées contre les parois de pierre… La soldatesque dévalait l’escalier sans s’embarrasser de discrétion.

On s’arrêta derrière la porte.

— Quelqu’un a une clé ? demanda une voix grave.

— Je n’aime pas ça, Galdar, répondit un soldat. Cet endroit pue la mort et la magie ! Filons !

— Sans clé, on ne pourra pas entrer, renchérit un troisième chevalier. On a essayé. Ce n’est pas notre faute.

Une pause… D’un ton ferme, Galdar reprit la parole.

— Nous avons nos ordres. Abattons cette porte !

Les hommes martelèrent la porte de coups… qui manquaient singulièrement d’enthousiasme.

— Combien de temps le sortilège de protection tiendra-t-il ? demanda Palin.

— Contre eux ? lâcha Dalamar, méprisant. Indéfiniment. Contre Takhisis, en revanche…

— Quelle suprême indifférence vous affectez ! La nouvelle du retour de Takhisis n’a pas l’air de vous toucher…

— De son retour ? Parce qu’elle avait quitté notre monde ? ironisa Dalamar.

Palin eut un geste exaspéré.

— Vous avez porté les Robes Noires. Vous l’adoriez…

— Non, répondit l’elfe si bas que son compagnon l’entendit à peine au milieu du tapage de leurs ennemis. Je vouais un culte à Nuitari, son fils. Elle ne me l’a jamais pardonné.

— Pourtant, à en croire Mina, nous devons nos dons à Takhisis : vous, la magie des Morts, moi, celle de la nature sauvage. Pourquoi aurait-elle fait ça ?

— Pour nous tourner en ridicule. Et se moquer de nous, comme en ce moment même indubitablement.

Les coups cessèrent soudain. Le calme revenu, Palin se surprit à espérer que la clique de la Reine des Ténèbres avait renoncé…

Des bruits de pas plus légers retentirent, tandis que d’autres s’écartaient en hâte, sans doute pour libérer un passage…

Une voix presque étouffée par les larmes se fit entendre. Celle de Mina.

— Je m’adresse au sorcier Dalamar. Je sais que vous êtes là. Levez vos protections magiques, que nous puissions parler. Nous avons à discuter de nos intérêts communs.

Impassible, l’elfe fit la moue et ne répondit pas.

Après un petit silence, à l’écoute d’une réponse qui ne venait pas, Mina reprit :

— L’Unique vous a accordé beaucoup de dons, Dalamar, vous rendant plus puissant que jamais. Elle n’exige pas de remerciements mais attend en retour que vous la serviez corps et âme. La nécromancie sera à vous ! Chaque jour, des millions de spectres viendront vous écouter et suivre vos instructions. Vous serez libre de quitter cette tour et de sillonner le monde à votre gré, puis de retourner dans les forêts qui vous manquent tant… Les elfes, qui se sentent perdus, vous accueilleront à bras ouverts. En mon nom, ils vous vénéreront.

Accablé de chagrin, Dalamar baissa les paupières.

On lui offrait d’exaucer ses vœux les plus chers, comprit Palin. Qui aurait la force de dire non ?

Dalamar ne broncha pas.

— Palin Majere, reprit Mina (et Palin eut l’impression aussitôt de voir les yeux d’ambre briller à travers la porte verrouillée par magie), votre oncle Raistlin a eu le courage de défier l’Unique. Regardez-vous ! Vous vous cachez comme un enfant craintif qui redoute d’être puni. Quelle déception ! Vous avez démérité aux yeux de votre oncle et de votre famille… Et vous ne vous tenez pas en haute estime. L’Unique voit clair en vous. Votre cœur est affamé d’amour et de reconnaissance…

» Servez l’Unique, Majere, et votre renommée dépassera celle de Raistlin. Acceptez-vous ?

— Il y a peu, j’aurais cru à vos belles paroles, Mina. Vous savez atteindre la noirceur des âmes… Mais maintenant, c’est fini. Où qu’il soit, mon oncle n’a pas honte de moi. Ma famille m’aime, même si je ne le mérite pas ou si peu. Merci à votre déesse de m’avoir dessillé les yeux. Si je n’ai rien accompli d’extraordinaire dans cette vie, au moins, j’aurai connu l’amour… En définitive, c’est tout ce qui compte.

— Noble sentiment, Majere. Ce sera votre épitaphe. Et vous, elfe noir ? Votre décision ? Serez-vous aussi idiot que votre ami ?

Dalamar parla enfin – à la flamme bleue, au centre de l’étang magique.

— J’ai regardé la lune noire, heureux d’être un des rares à avoir conscience de son existence. En incantant, j’ai entendu Nuitari m’accorder sa bénédiction. Jadis, la magie faisait chanter le sang dans mes veines… Aujourd’hui, elle sourd de mes doigts comme des asticots grouillant sur une carcasse… Plutôt être cette vile charogne que l’esclave d’une divinité si sombre qu’elle se fie uniquement aux trépassés pour la servir !

Une main posée sur le bois le fit grésiller.

La porte et la magie qui la gardait volèrent en éclats.

Mina entra. Seule. La flamme du lac se refléta sur son armure noire et dans ses yeux d’ambre. Ses cheveux roux coupés très court semblaient scintiller. Les paupières gonflées de larmes, elle incarnait encore la majesté du pouvoir.

Palin pensa à la perfidie de la Reine des Ténèbres, la haïssant comme jamais.

Non pour ce qu’elle avait fait ou ce qu’elle lui infligerait bientôt… Mais pour son comportement envers Mina et toutes ses innocentes victimes.

Redoutant les sorciers, les chevaliers de Mina restaient à l’ombre de la cage d’escalier. Dalamar entonna une incantation aux syllabes brouillées. Sa voix mourut rapidement. Désespéré, Palin tenta à son tour d’invoquer la magie. Autant vouloir retenir des grains de sable entre ses doigts.

Mina les toisa avec un sourire suffisant.

— Sans votre magie, vous n’êtes plus personne, pauvres vieillards brisés ! À genoux devant l’Unique ! Suppliez-la de vous restituer vos talents. Elle vous accordera cette faveur !

Palin et Dalamar ne bronchèrent pas.

— Qu’il en soit ainsi, conclut la jeune femme.

Elle leva une main. Jaillies de ses doigts, des flammèches rouge, vert, bleu, blanc et noir embrasèrent la Salle de Vision, formant deux lances lumineuses.

La première cloua Dalamar au mur. Un instant, il resta en suspens, embroché par la lance embrasée… Il mourut en se convulsant.

Mina se tourna vers le mage survivant.

— Suppliez l’Unique de vous épargner !

Palin pinça les lèvres. Pris d’une peur panique, il sentit monter en lui une douleur si atroce qu’il appela la mort de tous ses vœux.
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L’IMPORTANCE DU GNOME

Dalamar avait naguère posé une question à Palin.

« L’importance du gnome ne vous a pas échappé, j’espère ? »

Mais sur le moment, pas plus que Tasslehoff, Palin n’avait compris ce qu’il voulait dire. Assis dans une petite (et mortellement ennuyeuse) chambre de la tour de Haute Sorcellerie, le kender saisissait, maintenant. La pièce n’avait rien de fascinant. De mornes tables, des sièges à dossier et quelques bibelots trop gros pour tenir dans une sacoche. Tass n’avait rien à faire, sinon admirer par la fenêtre des multitudes de cyprès – que d’arbres, que d’arbres ! Beaucoup plus qu’il était absolument nécessaire, de l’avis de Tass…

Et les âmes des trépassés y circulant.

C’était ça ou regarder Devinette trier les différentes pièces de l’Artefact à Voyager dans le Temps.

À cette heure, le kender comprenait trop bien toute l’importance de son ami le gnome…

Avant que le temps soit devenu pour lui une notion toute relative – à force d’atterrir dans un avenir qui n’était pas le bon, puis de finir dans celui-là, où le monde entier voulait le renvoyer à une mort certaine, il perdait ses repères –, Tasslehoff Racle-Pieds s’était retrouvé par hasard dans les Abysses. Et ce n’était pas sa faute – enfin, si peu…

Partant du principe que les Abysses déborderaient d’activités toutes plus horribles les unes que les autres – les démons soumettant leurs victimes à des tortures éternelles, par exemple –, Tass avait eu une affreuse déconvenue… En fait de spectacles à faire se dresser les cheveux sur la tête, il n’y avait rien à voir. Strictement rien.

Si on y mourait, c’était d’ennui !

Rien n’arrivait à personne. Tout le monde se tournait les pouces, soumis à un morne désœuvrement. Il n’y avait rigoureusement rien à faire et nulle part où aller.

L’enfer, pour un kender !

Tass n’avait eu qu’une envie : fuir. Il disposait alors de l’Artefact à Voyager dans le Temps – le même que celui-ci. Également brisé… Il avait rencontré un gnome qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à celui qui était attablé devant lui. Son nouvel ami avait réparé l’artefact – comme Devinette le faisait maintenant sous ses yeux.

La différence entre les deux scènes ? Tasslehoff avait voulu que le premier gnome répare l’artefact.

Aujourd’hui, ce n’était plus le cas.

Pourquoi ? Parce que, dès que l’artefact fonctionnerait, Palin et Dalamar n’auraient rien de plus pressé que de le renvoyer à l’instant où le Père de Tout et de Rien le piétinait… Faisant de lui ce morne fantôme qu’il avait vu errer du côté de Longue Nuit.

— Qu’as-tu fichu avec cet engin ? maugréa Devinette, irrité. Tu l’as passé à la moulinette ?

Tasslehoff eut beau fermer les yeux, le gnome ne disparut pas comme par enchantement. Il le voyait encore derrière ses paupières baissées… Avec son visage buriné et ses cheveux fins comme des fils de la Vierge… On aurait dit qu’il vivait uniquement pour ses inventions, toutes plus farfelues les unes que les autres. Pis, une lueur d’intelligence faisait pétiller ses petits yeux ronds…

Qu’as-tu fichu avec cet engin ? Tu l’as passé à la moulinette ?

Le gnome précédent avait posé la même question, ou presque…

Pris de vertige, Tasslehoff baissa la tête sur ses mains posées à plat sur la table. Son toupet commençait légèrement à grisonner… Loin de se calmer, la sensation s’aggrava.

Une voix s’éleva. Celle, désagréable, qui avait frappé ses oreilles jadis, en un autre lieu. Il en attrapa une atroce migraine. Pour tout l’or au monde, il n’aurait pas voulu l’entendre de nouveau. Presser les poings sur ses tympans ne le soulagea en rien, car la voix désincarnée qui le mettait à la torture était en lui…

— Tu n’es pas mort, et on ne t’a pas envoyé ici ! Tu n’es pas censé être là !

Ce que cette voix lui avait soufflé jadis aussi, mot pour mot…

— Je sais ! gémit Tasslehoff tout haut en se lançant dans les explications. Je viens du passé, et je suis supposé aller vers un avenir différent…

— Un passé qui n’a jamais existé. Un futur qui n’adviendra jamais.

— Est-ce… ma faute ?

Le rire affreux qui éclata sous son crâne, comme une lame d’acier qui vole en éclats, lui vrilla le cerveau.

— Ne sois pas idiot, kender ! Pauvre insecte ! Que dis-je ? Pathétique grain de poussière qu’on balaie d’un revers de main ! Le futur que tu découvres aurait dû être celui de Krynn, n’était l’intervention de gens trop limités pour voir qu’on leur offrait le monde sur un plateau ! Ce qui était sera. Mais cette fois, j’aurai mon mot à dire !

» Jadis, l’un d’eux est mort dans une tour, et son trépas rassembla toute une chevalerie… Aujourd’hui, une autre y expire, plongeant sa nation dans le désespoir…

» Jadis, l’un fut baigné par le miracle du bâton au cristal bleu. Aujourd’hui, celle qui le maniait connaîtra l’Ascension… pour me recevoir.

— Vous parlez de Lunedor ! gémit Tasslehoff. Elle se servait du bâton au cristal bleu… Est-elle morte ?

Un rire horrible lui répondit. Un rire tellement atroce qu’il en fut atteint dans sa chair…

— Suis-je mort, moi aussi ? Vous disiez que non, mais j’ai rencontré mon propre fantôme !

— Tu l’es sans l’être. Bientôt, tout rentrera dans l’ordre.

— Cesse de jacasser ! s’écria Devinette. Tu me troubles et tu m’empêches de réfléchir !

Tasslehoff releva vivement la tête, faisant voleter sa queue-de-cheval grisonnante, et croisa le regard exaspéré de son compagnon.

— Tu ne vois pas que je suis occupé ? D’abord, tu geins, ensuite, tu grognes, et pour finir, tu te mets à marmonner… Un peu de silence !

— Navré…, répondit Tasslehoff.

Devinette roula des yeux au plafond, secoua la tête, dégoûté, puis revint à son ouvrage, inspectant soigneusement l’Artefact à Voyager dans le Temps.

— Voilà, ça, ça devrait aller là… Tu vois ? marmonna le gnome. La chaînette s’accroche ici et s’enroule comme ça… Non, pas tout à fait… Une seconde ! Il faut d’abord fixer ce truc… (Joignant le geste à la parole, il prit un des joyaux de l’artefact pour le mettre en place.) Bien. Maintenant, un autre de ces machins rouges…

Sous l’œil attristé de Tasslehoff, il tria les petits éléments, répétant les gestes de Gnimsh, son prédécesseur.

Le passé qui n’advint jamais… Le futur dont Takhisis s’était emparée…

— Était-ce un rêve ? demanda le kender à voix haute. À propos de Lunedor ? Si elle avait péri, je le saurais, tout de même ! J’aurais le cœur en miettes… Or, je ne ressens rien de tel. À part que j’ai du mal à respirer ici… (Il se leva.) Tu ne trouves pas qu’on s’étouffe ici, Devinette ? Moi, oui, ajouta-t-il, constatant que son compagnon ne lui prêtait aucune attention. Ces tours de Haute Sorcellerie sont mal aérées, il faut l’avouer…

Plutôt que d’entendre encore la voix grinçante, sous son crâne, il préférait s’étourdir de paroles.

— Avec toutes ces ailes de chauve-souris, ces globes oculaires de rats, ces vieux bouquins poussiéreux… On croirait pourtant, à voir les lézardes et les fissures, que l’air circulerait mieux… Et ce n’est pourtant pas le cas. Si je fracassais une fenêtre, tu crois que Dalamar me tuerait ?

Il chercha des yeux un objet avec lequel briser une vitre. La statuette d’une elfe qui ne semblait guère faire quoi que ce soit de ses doigts à part tenir une guirlande de fleurs trônait sur un guéridon. À en juger par la respectable couche de poussière, l’elfe coulée dans le bronze n’avait plus bougé un cil depuis au moins un demi-siècle… La pauvre ! pensa Tass, apitoyé. Un petit changement d’air lui ferait le plus grand bien…

Il allait la lancer sur la fenêtre quand des voix retentirent dehors.

S’estimant heureux que celles-là ne lui polluent pas la cervelle, Tass reposa son elfe de bronze et jeta un coup d’œil intrigué par la fenêtre.

Des chevaliers noirs précédaient un chariot sans bâche rempli de foin. Ils s’arrêtèrent sans descendre de cheval et jetèrent des regards inquiets en direction des arbres. Les bêtes renâclèrent. Pitoyables filaments de brume, les âmes mortes se massèrent à la lisière des bois. Les cavaliers les voyaient-ils ?

Tass regrettait amèrement d’en être capable.

Il évita de s’attarder, ne tenant nullement à revoir son propre spectre.

Tu es mort sans l’être…

Il jeta un coup d’œil à Devinette. Plié en deux sur l’artefact, le gnome maugréait dans sa barbe.

— Hep, des chevaliers noirs viennent d’arriver ! Que fichent-ils là, à ton avis ? Ça ne t’intrigue pas ?

Devinette marmonna sans daigner lever la tête. L’artefact serait bientôt réparé.

— Ça pourrait attendre, tu ne crois pas ? N’aimerais-tu pas marquer une pause et venir admirer ces cavaliers avec moi ?

— Non.

Le record de la réponse gnome la plus courte de l’histoire de Krynn serait désormais détenu par Devinette.

Tass soupira. Le gnome et lui étaient arrivés ensemble à la tour de Haute Sorcellerie, en compagnie de son amie de toujours, Lunedor, rajeunie d’au moins soixante-dix ans… Elle avait annoncé à Dalamar qu’elle venait voir quelqu’un. La prenant à part, le maître des lieux avait demandé à Palin de faire patienter les autres visiteurs dans une pièce – devenue pour la circonstance une salle d’attente. À cet instant, Dalamar avait lancé : « L’importance du gnome ne vous a pas échappé, j’espère ? »

Palin avait fermé la porte avec des protections magiques. Tass était bien placé pour le savoir, lui qui avait fait jouer en vain ses meilleurs rossignols pour crocheter la serrure…

« Le jour où les rossignols échouent, il y a sorcellerie sous roche… », répétait volontiers le père de Tasslehoff Racle-Pieds.

Les yeux baissés sur les chevaliers, en contrebas – qui semblaient attendre quelque chose et avaient l’air aussi « heureux » que lui d’être là –, Tass eut soudain une idée. Frappé par cet éclair de génie, il leva une main inquisitrice (celle qui ne tenait pas la statuette en bronze de l’elfe) pour se palper le cuir chevelu à la recherche d’une bosse révélatrice… N’en trouvant aucune, il jeta un regard subreptice (subreptice… ? oui, c’était bien le mot…) à son compagnon. L’artefact était presque réparé. Restaient quelques pièces à mettre en place, sans doute sans grande importance vu leur taille minuscule…

Se sentant un peu mieux à présent qu’il avait un plan, Tass retourna à son observation des chevaliers d’un cœur plus léger. Et vit un imposant minotaure sortir de la tour. Même sans viser, d’où il était (environ quatre étages de haut), il aurait pu lui faire une bosse avec sa statuette en bronze, tant le monstre était gros.

Assommer un minotaure ? Une idée diablement tentante ! Mais des chevaliers sortirent à leur tour, portant un corps enveloppé d’un drap noir.

Tass pressa tant le nez contre la vitre qu’il crut entendre ses cartilages craquer. Une brise soupirant au milieu des cyprès fit voleter le suaire, dévoilant les traits de…

… Dalamar.

Les doigts gourds, le kender lâcha sa statuette.

Devinette releva vivement la tête.

— Que se passe-t-il encore ? Par les carburateurs jumelés, tu m’as fait perdre une vis !

D’autres chevaliers apparurent, portant un second cadavre. Le vent fit tomber le drap noir dont on avait couvert la dépouille d’une main négligente. Le kender croisa les yeux vides et fixes de Palin aux robes gorgées de sang.

Et il se sentit crucifié par la culpabilité.

— C’est ma faute ! Si j’étais revenu mourir dans le passé, me pliant au décret du Destin, Palin et Dalamar seraient encore vivants !

— Je sens de la fumée, annonça Devinette tout à trac en humant l’air. Ça me rappelle ma maison…

Sur ces paroles, il se remit à l’ouvrage.

Sous l’œil morne de Tasslehoff, les chevaliers noirs firent du feu au pied de la tour, amassant du bois mort pour un bûcher funéraire. Les bûches de cyprès crépitèrent, la fumée s’enroula autour des murs de l’édifice telle quelque vigne méphitique…

— Devinette, lâcha le kender d’une voix atone, où en es-tu avec l’artefact ? Bientôt fini ?

— L’artefact ? Quel artefact ? se récria Devinette d’un air d’importance. Tu crois que je m’amuse ? Je suis en train de réparer ce bidule !

— Bien…

Quand un autre chevalier noir sortit de la tour d’une démarche solennelle, Tasslehoff reconnut aussitôt la femme aux cheveux roux coupés très court, même s’il ne se souvenait plus d’où il l’avait déjà vue.

Elle portait un corps inerte. Sur ordre du minotaure, les chevaliers cessèrent leur activité et s’immobilisèrent, tête basse. Elle s’approcha lentement du chariot, allongea son précieux fardeau sur le lit de paille et s’écarta.

Tass, dont la vue avait été bloquée par le minotaure, put alors voir qui c’était… Il avait d’abord pensé qu’il devait s’agir d’un chevalier noir, peut-être celui qui avait été blessé…

Étonné, il découvrit une très vieille femme, également morte. Se sentant désolé pour elle, il se demanda alors… Qui cela pouvait-il être ? Une parente de la fille rousse ?

Celle-ci, d’une main tremblante, arrangea les longues mèches blanches de la défunte, lissant les plis de sa robe également blanche.

— Lunedor me brossait souvent les cheveux, Galdar, dit-elle.

La remarque porta loin. Beaucoup trop, au gré de Tasslehoff qui l’entendit. La tristesse lui noua la gorge.

— Lunedor… Elle aussi ! Caramon, Palin… Tous ceux que j’aimais ont péri ! À cause de moi ! C’est moi qui devrais être à leur place…

Les chevaux de trait piaffèrent, comme impatients de quitter ces lieux. Le kender jeta un autre regard par-dessus son épaule. Il restait deux minuscules gemmes à mettre en place.

— Pourquoi sommes-nous là, Mina ? lança le minotaure d’une voix de stentor. Vous avez conquis Solanthus et fichu une bonne raclée aux Solamniques en les renvoyant dans les jupons de leur mère ! La nation solamnique tout entière vous appartient désormais. Bref, vous venez d’accomplir un exploit unique dans les annales du monde…

— Pas tout à fait, Galdar. Sanction résiste toujours. Il faudra l’avoir en notre pouvoir avant le Festival de l’Œil.

Le minotaure plissa le front.

— Le Festival de… ? Par mes cornes, j’avais presque oublié cette vieille fête ! (Il sourit.) Vous êtes si jeune ! Comment la connaissez-vous ? Depuis la disparition des trois lunes, plus personne ne l’a célébrée.

— Lunedor m’en a parlé, répondit Mina en caressant tendrement la joue fripée de la morte. Quand les trois lunes, la rouge, la blanche et la noire, ne faisaient plus qu’une dans le ciel, elles formaient comme un œil géant. J’aurais aimé assister à ce phénomène.

— Les humains en profitaient pour faire les quatre cents coups, paraît-il, dit Galdar. Alors que mon peuple révérait l’Œil, celui de Sargas, notre dieu… Notre ancien dieu, se hâta-t-il de préciser en coulant un regard par en dessous à Mina. Mais quel rapport avec le siège de Sanction ? Les lunes disparues, l’Œil des dieux n’est plus.

— Il y aura de nouveau un festival, Galdar. Celui de l’Œil Unique se tiendra au temple de Huerzyd.

— Mais c’est à Sanction, le fief des Solamniques ! protesta le minotaure. Sans compter que nous sommes à l’autre bout du continent… Quand aura-t-il lieu ?

— Une fois le totem assemblé et la femelle dragon rouge tombée des cieux.

— Dans ce cas, partons sur-le-champ pour Sanction, à la tête d’une armée. Nous avons déjà perdu trop de temps. (Il jeta un regard noir à la tour.) S’il faut en plus traîner le corps de cette vieille femme, on n’est pas au bout de nos peines !

Le bûcher crépitait. Les flammes bondissaient vers les murs de la tour, les calcinaient. La fumée enveloppa Galdar, qui la chassa de moulinets irrités ; en montant, elle dériva par la fenêtre…

… Et Tass plaqua une main sur sa bouche pour étouffer une quinte de toux.

— J’ai ordre de transporter la dépouille de Lunedor, princesse de Que-shu et détentrice du bâton au cristal bleu, à Sanction, au temple de Huerzyd, la nuit du festival du Nouvel Œil. Un grand miracle s’y produira, Galdar. Notre voyage ne sera pas ralenti. Tous suivront leurs instructions à la lettre. L’Unique y veillera.

Les bras tendus au-dessus de Lunedor, Mina entonna une prière en haussant la voix. De ses doigts jaillit une lumière jaune-orange qui blessa tant les yeux de Tass (telle une volée de minuscules éclats de verre) qu’il dut se détourner.

La prière de Mina cessa. La lumière s’estompa progressivement. Le kender rouvrit les yeux.

Le corps de Lunedor était enchâssé dans un sarcophage d’ambre doré. Une Lunedor redevenue jeune et belle, vêtue de ses robes blanches de toujours. Également prises dans l’ambre, des plumes d’or veinées d’argent ornaient sa splendide chevelure.

Tass sentit son cœur se serrer. Ému, il dut prendre appui sur le rebord de la fenêtre.

— Un cercueil magnifique, Mina, dit Galdar d’une voix où perçait de l’exaspération. Et maintenant ? On va le traîner jusqu’au temple comme un monument dédié à la gloire de l’Unique, l’exhiber à la populace… ? Nous ne sommes pas des prêtres mais des soldats ! Nous avons une guerre à livrer !

Il s’ensuivit un silence si terrible qu’il étouffa le son, la lumière, l’air… Devant tant de fureur contenue, le minotaure parut se tasser à vue d’œil.

— Je suis navré…, balbutia-t-il. Je ne voulais pas…

— Estime-toi heureux que je te connaisse si bien, Galdar. Tu parles toujours sans réfléchir, en disant ce que tu as sur le cœur… Un jour, tu iras trop loin. Et je ne pourrai plus te protéger. Cette femme était plus qu’une mère pour moi. Tout ce que j’ai fait au nom de l’Unique, je l’ai fait pour elle.

Mina posa les mains sur l’ambre du sarcophage et se pencha au-dessus de la défunte aux traits infiniment sereins. Puis elle reprit la parole d’une voix tremblante.

— Mère, vous m’avez parlé des dieux qui ne sont plus… Pour vous, je suis partie à leur recherche ! Pour vous, j’ai ramené l’Unique qui vous a rendu la jeunesse et la beauté. Je croyais que vous en seriez transportée de joie… En quoi me suis-je trompée ? (Elle caressait l’ambre du sarcophage, comme pour défroisser une couverture. Elle paraissait déroutée.) Vous changerez d’avis, ma chère mère. Vous en viendrez à comprendre…

— Mina… Je suis désolé, je ne savais pas, dit le minotaure, mal à l’aise. Pardonnez-moi…

La jeune femme acquiesça sans se retourner.

Il se racla la gorge.

— Quels sont vos ordres au sujet du kender ?

— Le kender ? répéta-t-elle distraitement.

— L’artefact et lui… Vous avez dit qu’ils étaient dans la tour.

Mina leva les yeux, les joues ruisselantes de larmes. Pâle, elle ouvrit de grands yeux… Et fronça les sourcils en répétant tout bas le mot « kender ».

— Bien sûr ! Allez le chercher, vite !

— Savez-vous où il est ? demanda Galdar, hésitant. Cette tour est immense et compte de nombreuses pièces.

Mina leva directement les yeux et désigna la fenêtre derrière laquelle se tenait Tasslehoff.

Qui recula précipitamment.

— Devinette, dit-il d’une voix rendue méconnaissable par la terreur, nous devons filer tout de suite !

— Voilà, j’ai fini ! triompha le gnome au même instant en exhibant fièrement le dispositif.

— Tu es sûr que ça marchera ? gémit Tass, croyant déjà entendre des pas dans l’escalier.

— Naturellement ! s’indigna Devinette. C’est comme neuf. Au fait, à quoi ça servait ?

Entendant cette question, Tass eut l’impression que le ciel lui tombait sur la tête.

— Comment peux-tu affirmer que ça marche si tu ignores à quoi ça sert ?

Cette fois, il en fut certain : des soldats gravissaient les marches.

— Peu importe ! ajouta-t-il à la hâte. Vite, donne-moi ça !

Palin avait protégé la porte par sorcellerie, mais il n’était plus là. Son sort avait dû disparaître avec lui. Le minotaure menait la charge, la respiration bruyante comme un soufflet de forge…

— J’ai d’abord cru que c’était un épluche patates, dit Devinette en faisant cliqueter les chaînettes de l’artefact. Mais c’est un peu petit et il n’y a pas de mécanisme hydraulique. Je me suis alors dit que…

— C’est un Artefact à Voyager dans le Temps ! Voilà précisément ce que je vais faire : voyager dans le temps ! Je t’emmènerais volontiers avec moi, mais je doute que ma destination te plaise : la guerre du Chaos. Je serai piétiné à mort par un horrible géant. Tu vois, tous ceux que j’aimais ont péri par ma faute. Dès que je retournerai là d’où je viens, tout rentrera dans l’ordre. Je mourrai, mais quelle importance puisque je suis déjà mort ?

— Hum… Une râpe à fromage ? fit Devinette, pensif. Ou un hachoir à viande, avec de légères modifications, et…

— Assez ! cria Tass en inspirant à fond, histoire de se redonner du courage. Passe-moi ça ! Merci de l’avoir réparé. Je déteste te laisser ici, dans la tour de Haute Sorcellerie, avec un affreux minotaure et des chevaliers noirs, mais, dès que le géant m’aura marché dessus, tout ça n’existera plus. Aurais-tu la bonté de me donner l’artefact ?

Les bruits de pas avaient cessé. Pas la respiration heurtée… Le minotaure avait dû marquer une pause pour reprendre son souffle tant les marches étaient raides et escarpées.

— Une canne à pêche doublée d’un embauchoir ? supputa le gnome.

Les pas lourds du minotaure se firent de nouveau entendre. Tass en eut sa claque…

Trêve de politesse !

— Donne-moi ça ! cria-t-il.

— Tu ne vas pas le recasser ? s’enquit le gnome méfiant, en le tenant hors de portée de son compagnon.

— Non ! (S’en emparant sans plus de manières, il pria en silence.) Regarde, je te montre comment ça fonctionne. Enfin, avec un peu de chance…

» Tu ne peux pas m’entendre, Fizban, je sais. Ou je t’ai tellement déçu que tu ne veux plus m’écouter… Je suis navré. Vraiment navré… (Il en eut les larmes aux yeux.) Je ne voulais pas causer tant de problèmes. Je désirais seulement dire aux funérailles de Caramon quel merveilleux ami il avait été… Je n’ai jamais voulu tout ça, jamais ! Si tu m’aides à revenir mourir, cette fois, je resterai mort, c’est juré !

— Il ne se passe rien, grogna Devinette. Es-tu sûr de savoir le faire fonctionner ?

Les bruits de pas se rapprochèrent.

Tass tint l’artefact au-dessus de sa tête.

— Bon sang, je dois me rappeler les paroles ! Je les connais… (Il déglutit avec peine.) Le temps t’appartient… Non, ce n’est pas ça. Tu voyages autour de…

Les bruits de pas s’étaient tellement rapprochés maintenant que le sol en tremblait.

Le front en sueur, il secoua l’artefact. Déglutissant de plus belle, il l’envisagea, désespéré, sans trouver de solution.

— Je vois comment tu l’as cassé ! grogna Devinette. Ça prendra longtemps ? Quelqu’un vient.

— Empoigne le début, et tu connaîtras la fin… Non ! gémit Tass, misérable. J’ai tout faux ! Je le connaissais pourtant par cœur ! Que m’arrive-t-il ? Fizban m’obligeait à le réciter…

Des coups violents ébranlèrent l’huis. Le minotaure devait l’enfoncer à coups d’épaule.

Le kender ferma les yeux, avec l’espoir fou de ne plus entendre ce qui se passait dehors.

— … Pendant que je faisais le poirier… La prairie était verte, le ciel bleu avec ces drôles de petits nuages blancs, les oiseaux chantaient et Fizban aussi jusqu’à ce que je lui demande courtoisement de ne pas…

Un autre craquement sonore, et le bois vola en éclats.

— Le temps t’appartient

Même si tu voyages sur ses ailes.

Tu le vois, éternel,

Tourbillonner sans fin.

Ne détourne pas ses rapides,

Empoigne la fin et le commencement

Et fais-les tourner sur eux-mêmes.

Tout ce qui était lâche sera resserré

Et le destin planera sur ta propre tête.

Aussi naturelles que les rayons du soleil de cette lointaine journée de printemps, les paroles du sortilège s’imposèrent au kender. Il ignorait d’où elles provenaient.

L’artefact s’illumina, les joyaux scintillant de tous leurs feux.

La dernière sensation de Tass ? Une main qui s’abattait sur lui.

Les derniers mots affolés qu’il entendit ?

— Attends ! Il y a une vis mal serrée… !

Puis tout disparut, tout son et toute sensation, happé par le merveilleux tourbillon excitant de la magie.
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